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' V La Chambre se remet avec ardeur à inva-lider
les Conservateurs. Elle a exécuté mardi

M. Bouvattier, élu à Avranches, et, si elle
n'a pas fait subir le même sort à M. d'Egre-mont*

élu à Montmédy, c'est qu'au moment!
du vote elle n'élait plus en nombre. \
Nous sommes loin do nous plaindre de'

cette hâte tardive, nous trouvons même que,!
dans son intérêt, la Chambre ferait bien de,
s'ingénier pour trouver le moyen d'en finir
promptement une bonne fois.

Cette campagne de vérification des pou-voirs
et d'invalidaUôns à outrance plaît à la

Gauche. Elle s'y amuse et s'y complaît de-j
puis six mois ; affaire à elle. Mais, de tous?
côtés, il est facile de voir que son éternisa-
lion produit sur l'opinion publique un effet
tî'agacement intense, fort peu favorable à la]
R. F. el à ceux qui la servent.

Jusqu'ici, QUARANTE-DEUX dépM<escon^
sermtmrs ont été înDaZîdés ; QOARANTE-QUATRE|
élections restent encore à examiner ; et —I
suivant toutes probabilités — après sept ouf
huit mois d'antichambre, peut-être plus, auxj
portes du Parlement, l'hécatombe des élusi
du Suffrage Universel ne sera pas moindre de
SOIXANTE-CINQ à SOIXANTE-DIX victi-mes.

L'énormilé du sacrifice donne la mesure
dé la tolérance républicaine!

. Du reste, pour l'édification de nos lec-teurs,
nous leur mettrons sous les yeux le

passage suivant du Rappel. Il concerne l'é-lection
de M . Maréchal, invalidé samedi.

Pourquoi? Parce que ce député conserva-teur
avait obtenu une majorité de 1,300 àj

i .400 voix. Vous vous récriez ; écoulez plu-j
lotie Rappel:

" « C e l l e fois, M. Maréchal a obtenu, non
» pas une de ces majorités légères qui peu-
» vent s'expliquer par les vicissitudes des
» luttes électorales, mais une de ces majo-
» rites invraisemblables qu'il serait difficile

de justifier par des causes légitimes.
.]]^' jD'une minorité de 800 voix, il est passé à
» une majorité de 1,300 voix. »

M. Maréchal avait trop bien battu son ad-
' irlersaire ; voilà — d'après le Rappel — pour-
îquoi M. Maréchal a élé invalidé.

Un conservateur n'a-t-il triomphé que de
Iqtielques voix? Vite invalidé, car sa majorité
est infime et ne prouve rien. ?" |

Un conservateur a-t-il eu, au confrâïre,
un succès écrasant? Invalitlé encore. Ses
1,300 ou 1,400 voix de majorité prouventj
clairement la candidature officielle ; la pres-1
sion, les excès, les crimes électoraux ontdiil
être d'autant plus forts et plus grands que lal
^majorité est plus imposante. • I

Oue les dépulés conservateurs aient 200|
voix de majorité, ou qu'ils en aient 8,000,|
comme M . le ministre de Fourtou, ilséchap4
peront difficilement au dilemme de la ma-|
jorité républico-radicale.
jsr Pour trouver grâce, il faudrait sans
doute, comme samedi dernier le républi-cain

M, Faure, avoir fait voter les morts el
les absents el n'arriver, malgré cela, qu'a^
vec 8 voix de minorité. Nos députés conser-vateurs

heureusement ne sont pas de celle
force-là. — Ils seront sacrifiés. .^^^
Qu'ils se consolent, ils le seront en bonne

compagnie, et lo Suffrage Universel leur
rendra prochainement justice.

(/. de M a i n e - e t - L o i r e . ] Edgard GRANGJÊ.

i-v Le budget des recettes a été volé avant-1
(•jiier au Sénat à l'unanimité de 270 votanls.|

L'intéressante discussion sur l'amnistie;
pour délits el contraventions commis du 4 6
,piai au 4 4 décembre 1877, par la voie de la
,parole, de la presse ou de tout atitre moyenj
• iquelconque, est ensuite venue à l'ordre du

^f^--M. Pèfietan avait entrepris de combattre

le projet de la commission sénatoriale qui|
étend à l'année entière le bénéfice de l'am-nistie

que la Chambre a voulu restreindre|
du 1 6 mai au 14 décembre. \
«i II semble que l'orateur des gauches ait;
leii peu d'espoir dans le succès de sa défense, j
car, pour prévenir les effets d'une décisions
contraire à ses souhaits, il s'esl hâté de pré-s
tendre que la suppression des dales fixéesj
par la Chambre ne donnerait pas le change^
ià l'opinion publique. |
!'s M.Pelletan a terminé son discours en as-|
surant qu'il suffisait à la gauche d'effacer!
4. les derniers vestiges de la crise du 4 6 Mai]
pour permettre à la France de développer!
librement sa prospérité matérielle, etc... » j

M. le duc de Broglie, qui prenait pour la*
première fois la parole depuis l'avénement'
du ministère actuel, avait certes un plai-i
doyer facile, en faveur du gouvernementi;
qu'il avait présidé. |
. ' Qu'a-l-on vu depuis les quatre mois quej
'Fés gauches sonl au pouvoir? L'Officiel rem-pli

chaque jour de révocations de maires el
de magistrats, ce qu'on avait reproché si
bruyamment au gouvernement des droites :
M. de Broglie avait révoqué trois procureurs
généraux, M. Dufaure en a déjà révoqué
six.

On allègue, il est vrai, 3,267 procès de
presse ou contraventions par paroles, écrits^
« ou autrement », sur lesquels il fautcomp-j
1er au moins la moitié comme nécessités pari
des omissions de signatures sur des affiches,!
défaut de dépôt au parquet, outrages à l'au-l
torité, etc., etc., mais le gouvernement quv
a précédé celui du 16 Maiavait bien dtîi fairel
procéder à plus de 600 poursuites du mêmes
genre, en temps normal, avant les élections.;
Pourquoi demander l'amnistie pour l'un et
non pour l'autre?

On veut uniquement viser les gouvernants
du 16 Mai, ceux qu'on parle quelquefois ,
quand cela esl utile à la politique radicale,
de mettre en accusation et de condamner
pour avoir violé foules lès lois.

M . le duc de Broglie a fait là un discours
^(iéloquenl : mais pourquoi faut-il qu'il ail élé,
siamené à le faire? I

L'ancien minisire du 16 Mai nous per-mettra
, à nous qui avons défendu de toutes

nos forces la politique conservatrice du 16
Mai, mais en n'hésitant jamais à dire ce que
nous pensions, et tout ce que nous pouvions
dire de nos pensées, — de rappeler que,
dès l'entrée aux afl'aires du ministère de
Broglie, nous insistions avec la plus grande
force pour deux ou trois mesures imporlan-
tes, seules capables d'empêcher une guerre
imesquine, inufile et fatale.
^ Aubout de quelques jours, sans l'état de
siège, avec la liberté de la calomnie et de
l'outrage laissée à la presse parisienne , il
n'y avait pins rien à espérer. Dans celle
guerre mal engagée dès le début, le minis-tère

de Broglie devait êlre conduit forcément
à des mesures inopportunes, qui, sous une
apparence de vexation, de persécuUon mê-me,

ne pouvaient qu'être préjudiciables à
la cause de la conservation sociale.

Le tort, le grand tort des ministres du
16 Mai, c'est de ne l'avoir pas compris tout
de suite; sans cela, M. de Broglie n'aurait
pas élé obligé de prononcer avant-hier le
remarquable discours qu'il a prononcé,
M. Savary n'aurait pas pu, comme sous-
secrétaire d'État, prendre à la tribune du
Sénat la défense des 363 « calomniés » par
les conservateurs ; il ne serait pas question
aujourd'hui « d'amnistier » 3,267 condam-nés.

^ ^ ..^..|û^n«e.).:.

Des personnes qui sont à même d'être
bien renseignées et qui sont en correspon-dance

directe avec des dépulés de la Fran-
che-Comlé, assurent que la frontière du
Jura est remplie en ce moment d'espions
allemantis.,,

* *

On Ul dans la Défense ;
Nous croyons savoir que les arrestations

qui ont élé opérées il y a trois jours devaient
comprendre deux autres personnages égale-ment

affiliés aux sociétés secrètes: M . le
comte de X . . . el un ouvrier. Ces deux indi-vidus

sont des sujets allemands.

Fenilleton (le l'Écho Sauinurois.

ÏTKA3 aa !Wû<t aAflafâ^ aiiawoa aA «0:T3s.ia
I L FAUT PAHDONNER. U

Ih a . :î l'A RANCUNE DE MATTHIEU.

(Suite et fin.)

M. Morin, qui ne s'attendait guère à trouver la
son garde, allait ouvrir la porte du bureau dei
poste :

— N'entrez pas là.Monsieur, lui dit Matthieu,
;v6bs n'y trouverez rien pour vous. ' , ;
• Toi à Bordeaux? Et c'est pour me dire cela
que tu as fait un pareil voyage ! dit le colonel.

— J'y suis venu pourmoi, à cause de vous, re-partit
le bonhomme, s'éxcitant tout bas à la fer4

mêlé.
— Ainsi, lu es sûr qu'il n'^ .a jjoint ici. une lettré
Léon à mon; adresse ? gjih^.!
— Non, Monsieur, j'en réponds ; personne ne lo

sait mieux quemoi, puisque je viens...
1»̂ 'iw r- De sa part î interrompit brusquement le colo-nel,

sans s'apercevoir de la lutte que la bonne
nature de Matthieu livrait à sa méchante intention.

Léon demande sans doute un nouveau délai, et
comme il craint que je ne réponde pas à une lettre,
il t'a chargé de lui apporter ma réponse.

U ne s'agit de rien de tout cela, répliqua le
vieux garde, toujours en proie au mêtne combat
intérieur:, et ne sachant à qui obéir, alors qne la
voix qui. lui disait : « Tu dois venger tonfilleul»,
ne parlait pas plus haut que celle qui lui répétait :
.«Tu n'as pas le droit de te faire justice ».
ji,— Voyons, de quoi s'agit-il 7 demanda le colo-nel,

étonné de l'hésitation de Matthieu. Ce n'est
pas, je suppose, pour l'unique plaisir de la pro-menade

que tu as fait tant de chemin ; et puisque
Léon ne m'écrit pas, c'est que tu as quelque chose
à me dire, sinon de sa part, du moins quelque
chose qui le concerne.

— En effet, répondit le parrain de Jean le Perdu,
qui venait de trouver le moyen de gagner quelques
minutes de réflexion, j'ai à vous parler; mais jej
ferai remarquer à M. le colonel que nOus sommes
en pleine rue, ce qui est gênant pour se dire des
choses que les passants n'ont pas besoin d'en-
tenrf ê.-^ • •'•m iUmi^^ià'3 |

— C'est juste, suis-moi à mon hôtel. '
Et il marcha, devançant le vieux garde. ^
D'après le motif qu'il supposait au silence dal

son fils, rien ne pressait plus M.Morin que d'inter-
j.,roger Matthieu.

' — Léon, se dit-il, n'aura pas su déterminer sa'

femme à venir demeurer aux Charmeaux. Soit ï
En ce cas on attendra longtemps mon retour ; car
je ne veux pas m'exposer à recevoir chez moi son
insolent beau-père, comtne je suis bien résolu
aussi à le priver de mes visites.
Après quelques minutes de marche, le colonel

arriva à l'hôtel oii il habitait ; ilfitmonter chez4iu|
le bonhomme Matthieu, et il lui dit:

— Repose-toi, et puis après parle quand tu
voudras.

— J'aime autant parler tout de suite, répondit
l'autre; car le mal que j'ai encote l'intention de
vous faire me pèse trop pour que je puisse le gar-der

plus longtemps sur le coeur.
Cette singulière confession étonna et fît sourcil-ler
le colonel. ?-
— Oh ! je ne viens pas ici demander votre par-don,
reprit Matthieu ; ce que je veux, c'est seule-ment
pouvoir me pardonner à moi-même l'idée

qui m'est venue contre vous depuis qu'on a con-
dàhflné mon filleul. >

— Ah ! le petit drôle a eu affaire à la justice|
dit le colonel, il paraît que c'était vraiment uh
vaurien.
Pour toule réponse, Matthieu présenta â son

maître la naïve épîlre du prisonnier.
— C'est malheureux, reprit le colonel après

avoir lu ; mais à qui la faute?
— Voilà ce que je me suis demandé, Monsieur,"

repartit le bonhomme, et comme j'ai trouvé la
réponse à ma question dans les derniers mots de
la lettre du pauvre enfant: « Ah! si le colonel
m'avait pardonné ! » j'ai cru que j'avais le droit
de prouver à mon tour que je ne pardonnais pas
non plus.

— Et pour venger ton filleul, t'esl-ildonc ^assé
par l'esprit l'idée de venir me provoqtlér ? de-manda

le colonel, d'un ton qui prouvait co|î|]tù^n
peu il croyait au sérieux de sa question.: g^V-'ii
— On ne provoque pas son maître en duel ; on

ne se bat pas avec un colonel, quand on n'est,
comme moi, que soldat.

— En vérité, dit M.Morin, tu avais peut-être la
ppnsée de m'assassiner ?

— Je voulais faire bien pis que cela, colonel.
Et alors il se mit à raconter les craintes qu'on

avait eues pour la vie de Louise Vandière, le dan- '
ger qui avait menacé celle de Léon.

— C'est déjà bien assez de Vous appreiidre cela,
je le vois, continua Matthieu qui lisait sur le visage
du père les douloureuses émotions que lui causait
l'idée d'un malheur qui n'était plus à craindre;
eh bien, cela ne suffisait pas àma tancune, et ce
que nous avions redouté, je me faisais une joie do
vous dire : C'est arrivé !
En témoignage de sa coupable intention, il tira

de sa poche le lambeau de crêpe noir ; mais, en
même temps, de l'autre main il présenta au colo-



On a acquis la cerlilude que la campagne
internationale est organisée, on Allemagne,
depuis la Commune.

Lo gouvernement français possède la liste
des agents allemands; mais, comme parmi
ces agent» il so trouve des personnages « do
marque, » on n'a pas osé les arrêter do
crainte d'un conflit.

On sait positivement que le comité alle-mand
possède des fonds considérables ;

Quo toutes les villes manufacturières de
France sont parcourues par dessous-agents;

Que les comités deGenève et deParis obéis-sent
nu comité allemand et ne peuvent agir

sans «on ordre.

Tel esl lo résultat de l'enquête qui a élé
pratiquée sur cette alTuire.

On nous affirme, en outre, que les étran-gers
arrêtés seront renvoyés sans jugement

dans leurs pays respectifs. _

AFFAIRE GARCIN.

'UU Le 2" conseil de guerre séant à Paris vient
de juger le nommé Garcin, âgé de soixante-
treize ans, condamné par contumace à la
peine de mort comme accusé d'avoir parti-cipé

à l'assassinat des généraux Lecomte et
Clément Thomas.
Selsn l'instruction, Garcin serait le capi-taine
qui, à la lête du 179" bataillon fédéré,

nommé le b a t a i l l o n B l a n q u i , aurait le 18
mars au matin capturé le général Lecomte
et l'aurait conduit jusqu'à la rue des Ro-siers

où le prisonnier a été fusillé. Ce serait
encore l'accusé qui aurait fait subir au gé-néral

Clément Thomas, amené par un autre
bataillon, l'interrogatoire qui a précédé sa
mort.
Garcin a nié les actes qui lui étaient re-prochés.

A. l'audience de mardi, il a soutenu
qu'il avait fait tous ses eCForts pour sauver
les généraux,

•sa M. le colonel Saint-Marc, président, a
rappelé à Garcin la part active qu'il a prise
aux Révolutions de i 830 et de 1848.

On a entendu plusieurs témoins qui ont
assisté à l'assassinat des généraux Lecomte
et Clément Thomas.
so!i.-M!|> ;;f, Paris, 27 mars.

Le conseil de guerre a condamné le capi-taine
Garcin à la peine de mort, pour com-plicité
dans l'assassinat des généraux Le-comte
et Clément Thomas.

i l'unanimité, sur les quatorze questions
posées par le ministère public, l'accusé a été
reconnu coupable. , _

L'INTERNATIONALE!^

C'est avec un véritable sentiment d'efirol
que nous inscrivons ce mot : l ' I n t e r n a t i o n a l e ,^
en tête de cet article. C'est qu'en effet la ter-rible

association à laquelle nous devons la
révolution du i Septembre el l'insurrection!
de la Commune, la trahison de 1870, les

nel la lettre de Léon et celle de M. Vandière.
Après les avoir lues, la colonel sonna :
— Qu'on fasse mes malles, dit-il, je pars ce

soir.
— Pour les Charmeaux? demandaMatthieu.
— Non, pour la maison Vandière; c'est là dé-sormais

que je veux habiter.
— Ah I vous savez donc pardonner, à présent ?
— Tiens, répondit le colonel en lui tendant la

main, la meilleure preuve que je puisse te donner
de mon indulgence, c'est que je te pardonne.
Avant de quitter Bordeaux, le colonel jeta deux

lettres k la poste : par la première, il annonçait son
retour à ses enfants et demandait uu appartement
chez M. Vandière.

La suscription de l'autre portait :

« A Son Excellence le garde des sceaux,
ministre de la justice. »

Au bas de l'enveloppe, il y avait: « Person-nelle.
»

Par cette dernière lettre, le colonel sollicitait la
mise en liberté du prisonnier d'Orléans.
Quand la voiture des voyageurs impatiemment

attendus s'arrêta au bas de la butte des Denises,
une voix jeune et joyeuse signala cette arrivée du
haut de la montée ; cette voix, c'était celle de Jean

le Perdu, . .^^
[Magasm pittoresque, tome ixvi.)

massacres et les incendies de 1871, lait do,
nouveau sentir sn main sinistre.

Après un silence (le quelques années qui
a pu foire croire à certaines personnes, aussi
incrédules que naïves, qu'elle avait disparu,
l ' I n t e r n a t i o n a l e relève la tête ; elle compte ses
adeptes et se prépare au combat. Elle sent
que le moment est proche oti elle pourra en-trer

de nouveau en scène.
Les grèves qui so déclarent parlout comme

sur un mot d'ordre sont une preuve lia-»
grante de ce que nous avançons ; mais si on'
en a besoin d'autres, il suffit de lire ce qui
se passe non-seulomciit chez nous, mais en-core

cn Italie.
Nous avons déjà donné des délails sur;

Jos manoeuvres et l'arrestation à Paris de*
plusieurs étrangers. Jetons maintenant utiy
regard du côté do l'Italie. -i
Voici ce qu'on mande de Bologne à V l i a - ,

l i e :

« De petits manifestes rouges ont élé té^^
pandus en ville.

» Ils portaient la date de Ravenne, l é l Tj
mars 1878, et le titre suivant : |

« Association i n t e r n a t i o n a l e des t r a v a i l l e u r s.
» — IM fédération romagnole au peuple ! »

» Dans ces manifestes, on dit, entre nu-i
:tres choses, que « TOUSLES GOBVERNEMENTS,
qu'ils soient monarchiques ou républicains,
sont toujours ENNEMIS DU PEUPLE: »

» A Ravenne même, diverses arrestations
ont été faites, par suite d'un manifeste de
l'Internationale affiché aux coins des rues. ï

» Parmi les individus arrêtés se trouve un
Russe, arrivé depuis plusieurs jours à Ra-venne,

qu'on croit être un agent secret de
l'Internationale.
- » De graves désordres se sont produits le
18, à Boudcno.

» Cinq cents paysans et ouvriers se sont
présentés à la municipalité en demandant
du pain ou du travail.

» Ils ont ensuite envahi plusieurs bouti-ques
de marchands de comestibles.

» Des gardes de la stirelé publique, des
carabiniers et un détachement de cavalerie
ont élé envoyés de Ferrare.

» Plusieurs arrestations ont élé opérées.
» Il paraît que ces désordres doivent être

attribués à des meneurs venus du dehors, »

* On voit que nous n'exagérons rien. Et ce
ne sont que les préliminaires! Avant peu
pous en verrons bien d'autres.

• ' L E PRINCE DE BISMARK
NE VEUT PAS LA PAIX.

L'une des premières questions que l'on
adresse en les abordant aux publicistes qui
se sont occupés spécialement de politique
extérieure est presque toujours relative aux
affaires d'Orient. FAUT-IL ESPÉRER LA PAIX,;
FAUT-IL CRAINDRE LA GUERRE? leur dit-on.

Quant à nous, nous ne cessons de ré-pondre:

La guerre est certaine, s'il n'y a pas la;
coalition préalable des puissances neutres.
L'union seule des puissances peut donner;

une solution pacifique au remaniement des
traités. Si l'union n'est pas réalisée, la,
guerre s'engagera d'abord entre l'Angleterre
et la Russie, puis l'Autriche viendra sejoin-i
dre à l'Angleterre ; la France pourra bien s'yi
trouver entraînée.L'Italiesuivral'Angleterre,;
l'Autriche et ia France, et successivement
tous les autres Etats que menace la Prussej
prendront part à la coalition pour obtenir,-
après de sanglants conflits et la perle de«
plusieurs milliards bien inutilement dépen-sés,

le rétablissement de la paix, qu'il seraitî
si facile d'assurer et do faire régler dans un!
Congrès de toutes les puissances. '

Sans la coalition préalable des puissances,
la paix est impossible, parce que M . de Bis-mark

veut la guerre.
Il veut la guerre contre la Russie, comme

il a voulu la guerre contre la Turquie.
Il veut engager dans la guerre l'Angleterre

et l'Autriche, car c'est pendant ou après ces
nouveaux conflits, préparés par sa stratégie
machiavélique, qu'il pourra compléter l'exé-cution

de ses plans. ,
Il se tait sur ses projets: son silence ne

dit rien de bon ; il n'a re.liré encore aucun
profit de la guerre d'Orient, il n'a pas dési-gné

les compensations qu'il entend deman-der
en échange des conquêtes de la Russie.

Par conséquent, le prince de Bismark
n'acceptera de travailler sérieusement à la
paix que lorsqu'il aura pu obtenir l'énorme
part qu'il entend s'attribuer.

Si le Congrès so réunit sans l'onlente préa-lable
d(;s puissances, le Congrès n'aboutira

pas, et les coups de canon remplaceront
bientôt los protocoles.

Lo prince do Bismark n'est pas homme à
travailler depuis doux ons uniquement à la
grandeur de lo Russie.

Los optimistes sont très-heureux de pou-voir
se complaire dans leurs illusions, mais

il leur serait bien difficile de justifier leurs
illusions et de répondre à ces simples ques-tions

:
Le prince do Bismark est-il intéressé à la

paix?
Eprouvera-t-il une grande douleur de

voir la Russie aux prises avec l'Angleterre?
Serajt-il bien chagrin de voir l'Aulricho

s'étendre dans les provinces slaves et com-mencer
ou préparer un conflit avec la Rus-sie?

Tous ces conflits seraient-ils nuisiblus à
l'exécution des plans du vice-ompercur de
Berlin sur la Bohême, sur le Danemark,
sur la Hollande, sur les ports d'Anvers et do
Trieste? [Assemblée n a t i o n a l e .)

A F F A I R E S D ' O R I E N T.

Les relations diplomatiques entre la Rus-sie
et la Turquie sont reprises. M. do Néli-

doff a été nommé chargé d'affaires.

On croit que;, sans l'Angleterre', le congrès
ne pourra pas se réunir. On parle d'une
entrevue des trois chanceliers à Berlin.
Cette idée, qui doit appartenir à M. de Bis-mark,

a peu de chance d'êlro accueillie à
Vienne.

f "~"
La Post.àe Berhn, organe officieux, dit

que l'Angleterre peut supporter des arme-ments
prolongés. La Russie ferait vite ban-queroute.

Par ce système, l'Angleterre, en
obligeant la Russie à étendre ses conquêtes,
obligerait l'Autricheet la Grèce à se joindre
à elle.
L'Allemagne no tirera jamais l'épée que

pour les intérêts allemands.

• Le J o u r n a l de Saint-Pétersbourg déclare que
la Russie ne peut pas maintenir indéfi^ni-
ment Ses armements et qu'une prompte so-lution

est nécessaire.

La Russie n'a pas encore officiellement
répondu à l'Angleterre.

Le gouvernement anglais a la preuve qu'il
existe des stipulations secrètes entre la Tur-quie

et la Russie. [Agence française.)

' Des avis de Saint-Pétersbourg disent que
probablement le prince Gortschakoff sera
accompagné ou Congrès par le comte Pierre
Schouwaloff et le comte Ignatieff.

S'il faut en croire une informnfion adres-sée
de Constantinople, la Russie se propo-serait
de faire descendre au rang de simple

légation son ambassade dans la capitale
ottomane. Par cette mesure, le cabinet de
Saint-Pétersbourg donnerait à entendre qu'il
ne considère plus la Turquie comme une
grande puissance.

,1 Londres, 26 mars, soir. •
Grand émoi daus les sphères gouverne-

amentales et dans le monde politique. J'ap-prends
que le conseil des ministres vient

de rédiger une note qui est considérée
comme nn ultimatum, et qui sera adressée
ce soir au cabinet de Saint-Pétersbourg. Le
gouvernement de la Reine déclare que si la
Russie maintient toutes ses prétentions rela-tives

à l'indemnité et à la cession du terri-toire
ottoman, l'Angleterre renoncera à as-sister
au Congrès el se réservera toute sa

liberté d'action. [Assemblée n a t i o n a l e . ) |

! Vienne, 26 mars, soir. |
' Le bruit court qu'il y aurait crise minis-térielle

provoquée par M. le comte Andrassy,
qui offre sa démission. <

Chronique iiiilitaire*^

L'INDEMNITË D E S OFFICIERS Dl L'ARMÉE

T ER R I T O R I A L E . /

I-a commission chargée d'examiner la
proposiiioB tendant k allouer Une première

mise d'équipement aux oflSciein'^ -
territoriale vient de prendre'les,]"*f>ti^«
suivantes : «

L'indemnité do première mis,,
allouée qu'aux officiers de résL"^
l'armée territoriale ayant fait p Î?^ ou l
mée active, comme officiers ou '^^'V
ciers [la commission du budget a r°^^- i
vant les conséquences financières n^^^^^^
nernit l'allocation d'une indemnitA^^ Î
officiers). ^^^"^^

Dans l'avenir, le cadre des oflicie-
tuée territoriale et de la réserve de»
partenirtout entier i la catégorie H
ciens officiers ou sous-officiers de v

Après avoir décidé, en principe a„«,.
demnité de première mise serait geui'"''
accordée aux anciens officiers, la en?"!
sion a élé d'avis qu'il y ait lieu de n
corder, pour le moment, qu'aux offlci
sant p a r t i e des corps de «roupe et quf .*!"'^'"-
tels, devront assister aux prochaines
nions.

La commission a également décidé nn-
indemnité uniforme de 300 francs seraH "?
tribuée à lous les officiers, montés on?
montés ; l'indemnité supplémentaire de !ï
francs demandée pour les ofliciers B I O Ï

sera très-probablement remplacée par J*
fourniture de harnachements à laquelle s'en!
ploiera le ministre de la guerre.
Enfin, pour sauvegarder les intérêts du

Trésor, les officiers auxquels la premiè,
mise d'équipement sera allouée, devront i
peine d'une restitution d'une partiedecelie
mise, s'astreindre à servir cinq ans dansli
réserve ou dans l'armée territoriale.

Les officiers de l'armée territoriale, an.
partenant aux catégories auxquelles la pre/
mière mise va se trouver allouée, sont au
nombre de 3,626; les officiers de réserve
appartenant aux mêmes catégories sonl au,
nombre de 2,899. Soit, au total, 6,521 offi-
ciers, dont l'indemnité d'équipement eiigeta
une dépense de 1.956,300 fr.

M. Keller vient de présenter un amende-ment
en opposition avec les idées de la com-mission

et qui tend à faire attribuer m
somme de 300 fr., à titre de première mise,
à TOUS ies officiers de réserve ou de V a m i t Uni-
t o r i a l e , si

U N E NOUVELLE MITRAILLEUSE.

;0n écrit de Gibraltar :

« Depuis trois jours, une commission
spéciale d'officiers supérieurs expérimenle
un nouveau système de mitrailleuse inventé
par nn ingénieur français qui l'a cédé à l'a-mirauté

anglaise.
> Le côté le plus frappant de cette nou-velle

invention consiste :
» 1» En ce que la portée de celle milrail-

leuse dépasse 3,000 mètres;
» 2° En ce que, en cinq minules, sans

que la culasse éprouve aucune chaleur
extraordinaire, cette mitrailleuse peut tirer
plus de 2,500 coups.

» Un des colonels présents à l'expérience
nous a même dit que l'inventeur affirme
que ce chiffre pourrait être doublé. »

Chronique Locale et deTOuesl.

ÉLECTION A U CONSEIL GÉNÉRAL POUR LE CANTON

D E - D O U É . •

D i m a n c h e 7 a v r i l 1878,
Nous pouvons annoncer aujourd'hui,

d'une façon positive, que M.Guionis-Jou-
bert a accepté la candidature qui lui a,^'"
offerte dans le canton de Doué-la-Fontainej
pour le Conseil général, en reffiplace»^"
de M. le général Genêt, décédé.

C'est une bonne fortune pour le pays-

Nous rappelons que le Conseil g*!"^^"*',J
Maine-et-Loire se réunira le lundi »
prochain.,

'Içiôture de la pêckr'^'l(.W préfet
Mame-et-Loire rappelle que la pèche de I
crevisseotde tous les poissons autres qu«
le saumon, la truite et l'ombre-chevaher,
est mferdite du 15 avril au 15 juin iaom'
vement.
L'interdiction s'applique à lous les proc^

dés de pêche, même àla ligne flottante
la m i n .



'an.

7 nour une période d'instruction, d'une
partie des classes de 1866 et 1867.

Ainsi que l'a fait connaître une note in-
au J o u r n a l officiel, une partie de

- rmée territoriale doit être convoquée
'lie année pour une période d'instruction.
"^Nous rappelons les principales disposi-
jioo» arrêtées par le ministre pour cette
réunion.
Seront appelés en 1878 :
JO Tous les officiers des cadres ; |
20 Tous les gradés appartenant aux classes?

1866 611867;
3. To«s l«s hommes de ces deux classes ayantj-

servi dans l'armée active ;
4» Enfin, s'il est nécessaire, pour compléter

]e3 effeclifs, un cerlain nombre d'anciens gardes
mobiles ayant fait une période d'instruction de
îingt-huit jours.
Tous les horaBics de ces classes non convoqués

en 1878 le seront l'année prochaine.
La durée de la réunion sera de quinze jours

pour les officiers et les cadres, et de treize jours
pour les autres hommes.

La couTOcation aura lieu dans chaque régiment
d'infanterie :

1" bataillon. ,
Arrivée des officiers et des cadres inférieurs,,!!

le 27 avril au matin. y
Arrivée des hommes, 29 avril au malin. v;''
Départ, 11 mai au soir. '

2* bataillon.
Arrivée des officiers et des cadres inférieurs,

18 mai au matin.
Arrivée des hommes, 20 mai au malin.
Départ, 1" juin au soir.

3* bataillon.
Arrivée des officiers et des cadres inférieurs, 11

juin au matin.
Arrivée des hommes, 13 juin au matin. >^
Départ, 25 juin au soir. I
Les hommes appartenant à l'artillerie seront!

convoqués pour le 27 avril s'ils sont gradés, ou le
29 s'ils sont simples canonniers.

Des ordres d'appel individuels seront adressés
aux hommes qui doivent être convoqués et leur
feront connaître le lieu où ils doivent se rendre.
Tous les hommes qui auront été punis de prison

pendant cette période d'instruction, seront rete-nus
au corps pendant un temps égal à la durée des

punitions encourues par eux.
Ceux qui, sans motifs légitimes, se présente-raient

en retard, seront punis de prison.
Il est dans l'intérêt des hommes qui ont à faire

I valoir des cas de réforme pour infirmités, de se
mettre le plus lot possible en instance auprès de
la commission de réforme. Ils devront, à cet effet,
s'adresser au commandant de la brigade de gen-darmerie,

qui leur fera connaître le jour, l'heure
et le lieu où ils devront se présenter à la commis-sion.

. , «
ANGERS. *;

Mardi soir, à cinq heures, M. Joseph Da-
guin, âgé de 33 ans, cordonnier et marchand
dechaussures, rue Baudrière, 23, se trou-vait

dans son atelier, au quatrième étage.
S'étant penché par la fenêtre, il perdit l'équi-libre

et tomba dans la rue.
M. Mutais, docteur-médecin, appelé im-médiatement

sur le lieu de l'accident, lui a
doQDé ses soins. Mais M. Daguia s'était
brisé ia poitrine, et il a succombé une heure
et demie environ après sa chute.

•— Hier matin ont eu lieu, à l'église de la
Trinité, à Angers, les obàèques du malheu-reux

Félix Chardon.
Un peloton du 77" faisait ia haie autour

du corbillard. Derrière la famille, venaient
beaucoup d'officiers du même régiment.

Les habitants de la campagne ont souvent
w très-mauvaise habitude, lorsqu'ils sortent
ae chez eux. de déposer la clef de leur mai-son

sous la porte ou dans un trou de mur
près de la porte. Les gens indélicats peu-vent

abuser de cette précaution trop naïve.
L A T f' î* 'a nommée Marie Leblois,
tanp« ^ l?"' • '''est dans uno circons-
nauvr!?'''"^'* qu'elle a volé 415 fr. à une
aur .tuo '^'T.'* voisine, qui venait d'aller
tionnî H " P ' * ^ ' ' ^ l« t"bunal correc-
à sir mfi.^i'S®'"^ condamné Marie Lebloi»
« s u mois de prison.

^^On écrit de G ^ i i ^ au &«^ e % t

de 16 ans, jouant avec un vieux fusil, dit
canardier, qu'il ne croyait pas chargé et
pensant ne faire partir qu'une capsule, a
tué son camarade PierreDurand, âgé de l-i
ans, qui, en ce moment,se trouvait devant
son arme. »

Variétés.

m.,, regrettable s'est passé di
njanche dernier au village de la Basilic
" '-ouwon. Le nommé Joseph Sorin,

EXPÉRIENCES DU PHONOGRAPHE. *

Nous'avons parlé il y a quelque temps de
l'essai que l'on a fait du phonographe à
l'Académie des sciences. Des expériences
semblables ont élé faites récemment en An-gleterre;

nous cn trouvons le très-curieux
récit suivant dans les journaux anglais :

« Voilà, nous disent-ils, le <é/«p/lone con-sidérablement
distancé par le phonographe.

Le premier transmet une fois la parole d'un
point à un autre ; mais le second la stéréo-type,

la conserve el la reproduit autant de
fois qu'on le lui demande. L e Standard, qui
raconte le fait, y ajoute d'ingénieuses ob-servations

dont nous reproduisons une par-tie.

» On vient d'inventer, dil ce journal, un
appareil qui, par un procédé peu facile à
comprendre, enregistre el reproduit les sons
musicaux, comme la sténographie reproduit
les discours. A uno réunion récente de la
société des mécaniciens des télégraphes,
celle merveilleuse invention, dont la nature
et l'objet sont suffisamment définis par son
nom, le « phonographe, » a fonctionné en
présence d'une réunion nombreuse. Un pho-nographe

apporté récemment des Etats-
Unis a été exposé, et on lui a fait reproduire
une phrase qu'il avait prise à New-York et
qu'il avait déjà répétée plusieurs fois à
bord du steamer, dans le cours de la tra-versée,

au grand amusement des specta-j
leurs.

» Il paraît qu'on s'est beaucoup diverti du
God save the Queen chanté par une des per-sonnes

de la réunion dont la voix fit défaut
sur une note haule, et qui termina l'air sur
un ton plus bas. L'instrument reproduisit
l'accident avec une scrupuleuse exactitude ;
on lui fit répéter l'air, et le passage défec-tueux

revint invariablement, au milieu des
éclats de rire, autant de fois que le chant fut
répété.

» Le phonographe est un instrument infi-niment
moins discret que le téléphone; ce

que le téléphone reçoit à une de ses extrémi-tés,
il le reproduit *à l'autre, et il n'en resle

rien. Le phonographe, au contraire, enre-gistre
chaque son, chaque parole, et le ton

même de la prononciaUon : un mot, une fois
, prononcé, reste comme une leltre écrite ;
c'est un témoin qui, dans certains cas, pour-rait

faire des dépositions d'une effrayante
gravité.

» Jusqu'ici on se contentait de reproduirai
les traits, le costume, la pose de nos hom-mes

d'Etat, mais on ne pouvait pas rendre
le ton de leur voix et leur manière de parler.
Le phonographe permettra de présenter de-vant

le public une transcripUon fidèle de
leur élocution, de leur prononciation défec-tueuse,

de leur bégaiement, de leur accent
provincial, etc. La phonographie sera pour
la voix ce que la photographie est pour la
figure, dont elle fait le portrait sans en dis-simuler

les pustules et les rides, et même
en les exagérant.

! » Un grand nombre de mots historiques
, ont été mal compris ou détournés de leur
sens parce qu'on n'a pas pu conserver l'ex-pression

particulière qu'ils ont eue quand
on les a prononcés. Ainsi la fameuse phrase
de Nelson à Trafalgar : « L'Angleterre espère
que chaque homme fera son devoir 1 » a reçu
un sens tout nouveau par l'addition de
deux mots et par la mélodie sentimentale
qu'on lui a donnée en la mettant en musi-que.

» Cependant, un officier qui a pris part
à cette bataille raconte dans ses mémoires
que l'effet immédiat de ces paroles fut un
senfiment de vive irritaUon parmi les ma-rins,

qui se demandèrent les uns aux autres
pour qui l'amiral les prenait. Pourquoi
s'imaginait-il qu'ils ne feraient pas leur de-voir?

Ils allaient bientôt lui montrer s'ils ne
valaient pas, chacun dans son rang, autant
que ceux qui les commandaient ! » C'était
précisément à cette disposifion d'esprit que
NelsoR voulait amener son monde, et il

correspondant » armé d'un phonographe,
qui eût saisi sa phrase avec les inflexions de
voix qui lui appartenaient.

» Que le phonographe puisse être em4
ployé avec avantage pour reproduire la mu-sique,

c'est ce que démontre l'usage qu'on a
fait de cel inslrument à la réunion de la so-ciété

des mécaniciens des télégraphes. Il ar-rive
souvent qu'on accuse un artiste d'avoir

chanté faux et qu'il le nie avec acrimonie;
on pourra, dans de semblables contesla-
tions, faire appel à l'impartial témoignage
du phonographe.

» Si la puissance de cet inslrument n'a^
pas été grandement exagérée, on pourra;
s'en servir même pour noter toute la parti-tion

d'une nouvelle oeuvre, et il sera sans
doute fort utile aux nombreux spéculateurs
qui sont toujours aux aguets pour dévaliser
les auteurs et les compositeurs au mépris
des lois internationales sur la propriété lit-téraire.

» Beaucoup d'esprits prévoyants onl sans
doute déjà entrevu que le phonographe,^
quand il aura atteint toule sa perfection,^
rendra inutile pour les artistes de chanter"
plusieurs fois el en plusieurs lieux le même,
morcçau. Au moyen du phonographe, onl
pourra entendre à Londres l'opéra tel qu'il «
a été exécuté à Paris, à Vienne ou à Saint- j
Pétersbourg, par les premiers artistes ; Tins- i
trument reproduira non-seulement la mu- J
sique, mais jusqu'aux moindres détails de'
l'exécution. ;

» On a déjà proposé, au moyen du télé--
phone, de faire chanter les artistes célèbres
dans un théâtre pour un grand nombre'
d'auditeurs séparés les uns des autres. Mais
avec l'aide du phonographe, on pourra se^
dispenser absolument des services directs
de l'artiste, une fois qu'il aura chanté un
morceau d'une manière parfaite; l'exécution
stéréotypée par le phonographe vaudra l'exé^
culion par l'arfiste lui-même.

i> Ce résultat, nous nous l'imaginons,
irait sans doute bien au-delà du but que l'in-venteur

s'est proposé, mais il n'y a peut-
être pas beaucoup de probabilité, quant à
présent, qu'il soit jamais atteint. »

dissipé peu à peu son patrimoine s'élevant
peut-être à 30,000 fr., et avait souvent re-cours

à M, Blot pour des demandes d'argent.
Pour y safisfaire, celui-ci avait dû vendre
successivement tous les biens du soldat; et
ce dernier en vint à prétendre que l'officier
ministériel ne lui avait pas rendu un compte
exact des sommes qui devaient lui revenir.

Le sentiment haineux dont M . . . était ani-mé
contre M. Blot n'était nullement justifié ;

M. Blot jouissait à Cléry, oiin était notaire
depuis vingt-cinq arfs el conseiller munici-pal,

de la considération générale.
Les obsèques de M. Blot ont eu heu

lundi. F.,e défunt élait âgé de soixante-deux
ans. Il laisse une veuve et deux enfants.

Faits divers.

' Une affaire mystérieuse. •— M"" X . , . , qui
apparlient à une famille dipfcma îg'Mc dont
l'hôtel esl situé faubourg Saint-Germain,
quittait, le vendredi 8 mars, à onze heures
du matin, la maison paternelle et se diri-geait,

d'un pas mal assuré, vers le quai du
Louvre. Elle y arriva à onze heures vingt
minutes,

A ce moment. M, François Nichon, pé-dicure
aux bains Vigier, se trouvait dans

celétablissementavec un garçon de bains.
En apercevant la jeune fille, celui-ci fit
remarquer à Nichon ses allures suspectes.
« Je ne serais pas étonné^ lui dit-il, qu'elle
se jetât à l'eau. »

A peine avait-il prononcé ces paroles
que la jeune fille, faisant un dernier signe
de croix, se précipitait dans la Seine.

Sans perdre une seconde, François Ni-chon
sauta dans un petit bateau amarré au

quai et se mit en devoir de procéder au
sauvetage. Au bout de quelques minuies,
il élait parvenu à ramener saine et sauve
sur la berge la jeune fille inanimée.
Lafoule, que cette tentative avait attirée

à cet endroit, félicita vivement Nichon du
sauvetage qu'il venait d'opérer et le suivit
au poste de secours du pont des Arts, où
les soins les plus empressés furent prodi-gués

à la jeune fille. •HlW.IJ
Lorsque celle-ci fut en état de.j,^rïer,

elle fut conduite chez M. Bérillon, com-missaire
de police, qui lui demanda son

nom. Il faut croire que celte réponse pro-duisit
sur le

Un notaire assassiné dans son étude. — Ven-C'était celui mda'ugnistarmatbausnsavdiefuért odn'unneem ednets.
dredi, vers deux heures de l'après-midi, M.
Blot, notaire à Cléry, village à quatre lieues
d'Orléans, se trouvait dans son étude, en
compagnie de son clerc, lorsqu'un sieur trouver
M . . . , qui se promenait depuis quelques ins- dans laquelle elle faisait connaître son in-
tanls devant lu maison et semblait attendre tention de mourir. La grand'mère a fait
que M. Blot fût seul, se présenta à l'étude et remettre au garçon de bains sauveteur une

grandes puissances de l'Europe a Paris. |
Elle a é lé ramenée à l'hôl#l de l'ambas- î

sade juste au moment où on venait de|
trouver la lettre qu'elle avait laissée et)

1-

s'adressant au notaire, lui dit
« J'ai un vieux compte à régler avec vous,

je viens pour cela. »
M. Blot, qui s'était occupé des alïaires

de M , . . , et qui se trouvait plutôt créancier
que débiteur, répondit qu'il n'y avait plus
lieu de s'en occuper ; mais, sur les instances
de son interlocuteur, il consentit à entrer
dans son cabinet, séparé de l'étude par une
simple cloison, pour lui soumettre l'état de
ses comptes.

M. Blot prit son répertoire, qui a été
trouvé ouvert à la lettre M et le plaça sur
un de ces hauts pupitres qui servent aux
hommes d'affaires. M...s'était assis pendant
que l'officier ministériel procédait à ses re-cherches

; il tenait toujours sa main droite
cachée sous sa blouse à la hauteur de la
poitrine, comme s'il eût cherchée soutenir
des papiers. En réalité sa main était armée
d'un revolver de combat, à six coups, A un
moment sans doute où M. Blot se tournait
vers lui pour lui donner une explication, il
se leva et prononça ces paroles qui ont été <
entendues dans la pièce voisine : « Nous'*
allons régler nos anciens comptes! » lui
lira un coup de revolver qui, l'atteignant au
flanc droit et en biais, traversa la poitrine et
toucha le coeur. Le malheureux notaire s'af-faissa

sur lui-même, sans pousser un cri ; la
mort avait été instantanée.

Aussilôl le crime commis. M . . . tourna
son arme contre sa propre poitrine et se Ura'
un coup mortel; sa main crispée fit partir
une seconde baUe qui alla se oger daus la
muraille.
Tout cela avait été si prompt que, lorsque

le clerc, attiré par le bruit de la première
détonation, accourut dans le cabinet, il vit
l'assassin tomber à la renverse.
D'une nature sombre et taciturne, Pierre-

Louis M . . , , âgé de 35 ans, était un ancien
mifitaire décoré de la médaille. Sa conduite

somme de cinq cents francs comme à-
compte immédiat de la dette de reconnais-sance

que la famille a contractée vis-à-vis
de lui.

. Pour les articles non signés rP^^^^

le COMPTOIR GÉNÉRAL des CHEMINS de FER
SOCIÉTÉ AWOWyME

Capital : nnmillion de frane«i

27, rue de la Chaussée-d'Antin, à Paris,
Se charge de la vente et de l'achat do toutes va-leurs

au comptant, sans autres frais que ceux de
l'agent de change ; de l'encaissement des coupons,
de l'échange et de la conversion des titres. L'admi-nistration

répond immédiatement à toutes démandes
de renseignements financiers.

Adresser les lettres ou envois à Z'ADMiNiSTKATEtR-
DiRKCTEUR, 27, rue delà Chaussée-d'Antin, à Paris.

y
réussit. Il n'y aurait pas eu de méprise sur
la signification vérilable de cette allocution, était déréglée; il travaillait peu et passait*
81 Nelson eût eu à ses côtés un « spécial son temps à jouer dans les cabarets. Il avait

TFÇ •PDÏ'BI?^ MAliniV médecins spéciaux
hm I n h n m MAllUildes hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
— Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chule des cheveux, etc. Le
docteur M.Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
l'Anjou, à Angers, de midi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie GABLIN. —• Cons ûlta-
lions à Paris, rue de Rivoli, 30.

« Monsieur, j'ai eu l'occasion d'employer sou-vent,
pour mes malades faibles ou débilités, votre

ELIXIR ANALEPTIQUE, et j'ai la satisfaction de
vous assurer qu'il n'a cessé de me donner de bons
résultats ; cela est si vrai, que, pour mes enfants,
je viens vous prier de m'adresser quelques flacons.

» D'^H , à Marseille.
» A M : Mercier, pharmacien à Nantes. »

GOUTTE E T RHUMATISMES - .
Depuis 1S25, refflcacité remarquable do l'Anti*

nouUeux Bouhéo (Sirop végétal spécial ti,ulorisé)
contre la Goutte et les Rhumatismes aigus ou,
chroniques, ses effets calmants instantanés, et
son innocuilé complète sur réconomie sont, attestés
par les médecins et les félicitations unanimes des
malades. Mémoire médical envoyé gratis et franco
»ur demande adressée au Dépôt général, 4, rue d«
lEcliiquier, à Paris.—Exiger 1M noOTellèi mMquesde jMaBtofc

Dépôt à Saumur, chez M. P B R D R I A D , pharma-cien
, place de la Bilange,
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' L'U n i v e r s llluslré, qvie l'on a si jnsioment
a[)])elc « le Journal tlo lalamille », est tou-jours

digne (le lu rc])ulali()nqu'il a acquise
par viug» nns d'elïorls. Chaque semaine il
en fournil les preuves évidentes, aussi
nous sultira-lil d'énumércr les gravures
(ionienucs dans le numéro qui vient de
paraître : Un très-beau Portrait de S. S.'le^
pape L ( H m XIII ; Exposition universelle ;;
Vue générale des constructions du Champ-
de-Mars eldu Trocadéro ; les Chinois tra-vaillant

à la construction du Trocadéro ;|
les Etudiants espagnols donnant une séré-nade

sur la place de l'Opéra ; le Grand-
duc-Nicolas et les plénipotentiaires turcs
signant les préliminaires de paix ; Revue
iiQomique du mois, par Cham, douze des-sins

pleinsde verve et d'esprit; les Portraits
des cardinaux l^a. Valette et Ledockowski;

une Séance du Concile oecuménique sous
Pie IX. — Rébus, Problème d'échecs. —
Toul le monde sait, du reste, que la partie
littéraire de VUnivers Illustré n'est pas moins
remarquable que sa partie artistique. * ,

Abonnements : Paris et Départemenfs,
un an, 22 fr.; six mois, 11 fr. 50 ; trois
mois, G fr- —• Europe : uu an, 23 fr. ; six
mois, 1 2 fr.; trois mois, (i fr, .'30. — Colo-nies

el pays d'outie-mer le port en sus
suivant les tarifs. —Buieauxde VUnivers
Illustré, 3, rue Auber (place de l'Opéra).

Un nouveau roman de M. Arsène Hous-saye
, les Charmeresses, vient de paraître

chez Calmann Lévy. Dans cet ouvrage,
V a u i e u r des F i l l e s d'Uve etde Mademoiselle
Phryné poursuit ses études sur le coeur fé-minin

qui lui o n t dé j à valu de si brillants

succès. Des caractères qui semblent tracés
d'après nalure,deslableaux oùsont peintes
d'une manière saisissante les intrigues de
la vie mondaine, une grande élégance de
slyle, telles sont les qualités qui l'ont dcsi
Charmeresses une des oeuvres les mieux
réussies de M. A. Houssaye.

M! liON
l'ulilc

I.H lUÎAIJ,
ragi-f âblo.

J O U H N A L BBS'JE'ljiïés '

De Littérature et d'Instruction, Sciences, Beavx-Arls,
Théâtres, etc..

Paraissant les t" et 15 de cliaqiic mois, cn grand
, in-8" jésiis, 10 pages, :12 colonnes,
'SbiJS la direction de M. Paul P B O U Ï J U U (de Saumur),

propriétaire-gérant, cl de.M; lîiigc'ino LK C L B I V C,

SGcrélaire do ia rédaction. • .
A B O N N E M E N T S : 6' fr. par an ; 4 fr. pour six mois.
t; j l i s*- 'Bureaux à Paris, 15, rue du Croiss.int.

CHEMIN DE FKH

Départs de Saumur :
{) 11. 20 m. matin.

H - Iti - -
1 — 30 - so-tei! > i
1. .-rJO frr -rr.^r^u:
Départs de Poitiers :
fi îf. f!b rrr.- thatfâ."
10 - W - -

Tous ces trains sont omnihus.

Lii BOIÏESE DE PMiïS DO 27 MABS 1818.

Val@nre an comptant.

3 °/,
i
5 "/
Obligations du Trésor, t. payé.
Dèp. de 1B Seine, emprunt 1 8 57
Ville deParis, oblig. 1 8 5 5 - 1 8 6 0

— 1865, 4 "/.
V , - 1 8 6 9 , 3%

, 1871,3 7.

" — 1876,4%. . . , ; , .
Banque de France
Comptoir d'escompte. . . î
Crédit agricole, 200 f. p„ . .
Crédit Foncier colonial^ 300 f f .

Bcrnlcr
cour». Hautae Baisse.

T i 40 B « 10
102 50 k 50 e »
109 10 B 10 1) (1
490 » » » .5 p
288 » » b R
500 50 50 D D
515 » » > » »

393 e • » 7 0
386 D t • 0 »
605 a fi 5 B
499 • i 75 r li

3110 i> 10 » D l>
695 h B • 1) S
34U b B 0 B »
355 t) 0 ft » B

CréditFoncier, sel. 500 f. 250 p.
Soc. gén. de Crédit industriel et
comm., 1«5 fr. p

r.rédit Mobilier î
Crédit foncier d'Âutiiche
Charenlcs, 500 fr. t, p. . . . .
Est C ;
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord yïi
Orléans Jîi
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
C.gén. Transatlantique . . . .)

ncrnier
cours.

640 » 0 0 »

660 c » 0 0 b
n5 V 0 2 .•iO
â t l 25 f* 1 25
m 60 » ft 5
650 fl 5 »

li)7i ft a » 3 75
796 20 î> 0 3 75

1337 60 0 6 25
1160 1 A ft. 7 50
725 fi D 12 50

s t B & 0 a
1325 b * a l 25
523 75 ft » 0 B

Canal do Sueï
Crédit Mobilier esp.. . ,
Société aulfichieDDC. . .

OBLIG ATJ0N8.<.i

Orléans. . . y, . . . .'
Parifi-I.yon-Médilerranée,
Est o . .
Nord .
Ouest , .(«i'
Midi
Charentes .'~s
Vendée
Cinal de Suez. .r,.in,«i,i

Deraier
cours.

740
500 0
631 i5

340 «
339 »
836 50
M
338 •
337 50
259

555

Hausse

CHIÎMIS D E FE l và

t
10

— 10 —

_ 3T —

(s'arrêter,"'

«ipress,
~ omnibus, -

3 heures 26 oiinùieB do niatln, (iirect-rai',i, I

9 40 — — eipress, ' I
j2 — iO — soir, omnibtis.iiii,|J

T.C train partant d Angers a 5 li. 35 (lu soir a,;,,
Saumur à 6 h. 56.

29, Quai des Grands-Augustins, 29.
45" AiSMÉE (1877). j

Prix du volume broché 7 fr. »
— cartonné. . . . . . 8 50

F r a n c o par la poste, l fr. 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivant les conventions postales.
0» pml se procurer chaque volume séparément.

29, Quai des Grands•AuMliiisiii

1ï

La eolleclion se compose des aimées 1833 à 1877.— Le volume 1877 (45* année), mis en venle le S décembre 1877.
LES ABONNEMENTS COUBENT DU 1" JANVIER OC DU V JUILLET. — LES LIVRAISONS SONT ENVOYEES A L A FINBKCHAQUE MOIS.

P R I X B E L ' A B O N N E M E N T :

Paris . .. . . . . . . niiîifth^fs • •
Déparlemenls. . .Vp-.- •

Etranger, suivant tes'cortventioiis
Onpeut se procurer séparémeni unmmènnggk
'iri"- • • •:U:i dans une couverture.

Prix if^i&ft 69 p̂,; ^ J)épai;temenis,
OUVRAGES PUDLIES PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS . ' W T '

T A B L E A L P H A B É T I Q U E E T M É T H O D I Q U E des trente
premières années du Magasin pittoresque.
!tb volume broché . . . . . 7 fr. »

Cartonné 8 50

A L M A N A C H S B U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E de 1851 à

1877. environ 30 gravures dans chaque Alma-nach.

Chaque almanach 50 c.

A L B U M D U M A G A S I N P I T T O R E S Q U E ; 1 vol. grand
in-4°, cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cent gravures choisies dans la collec-tion,

i, -i:'
Prix . . \",„.vjn 15 fr.
V O Y A G E U R S A N C I E N S E T M O D E R N E S ; 4 volumes,

941 gravures.
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr.
L'ou.vfage complet 5, .-: . . . ,. ,. . 24 |

HI S T O I R E D E F R A N G E , d'après les documenls ori-
ginnnx elles documenls de l'aride chaque époque;;
2 vol., 800 gravures. • • ?
Prix de chaque volume broché. . 7fr. 50 ;
L'ouvrage complet 15 »
L E C T U R E S D E F A M I L L E , choisies dans la collec-J

tion du Magasin pittoresque; 1 volUme in-4°. —
2' édition. • > • • ' • |
Prix, broché Qfia'Mèl t î̂StfK' j

G R A M M A I R E G É N É R A L E E T H I S T O R I Q U E DE umB
G U E F R A N Ç A I S E , par M. P. Poilevjn, 2 vol, •

Prix de chaque volume broché. 7fr,50' p
L'ouvrage complet 15 .

L E S V R A I S UoBiNSONS, par MM. Ferdinand
et 'Victor Chauvin , illustrés par Yan'Oarpi
1 vol. grand in-8°
Prix, pour Paris, broché . . . . i . . l'i;

— . cart.,;doré sur lF?nçhe,18,
Tous les prix ci-dessus sont ceux de Paris. - Pour les départements et l'étranger, l'affranchissement se paye enlsus. - Le prix du cartonnage esl de 1 fr. 50 cent, par volume.

Le conseil central d'instruction primaire de la ville de Paris a placé le Magasin pittoresque sur la liste des ouvrages propres à être donnés en prix dans les écoles primaires et supérieures?
et dans ies classes d'adulles.

Onpeut se procurer tous les ouvrages ci-dessus chez M . Wéxé, l i b r a i r e , rue Saint-Jean, n° \ , à Saumur.

Etude de M" HACAULT, notaire
à Montreuil-Bellay.

Commune de Méron.

I ' _ . P A R AD J U D I C A T I O N,

En l'une des salles de la Mairie do
Méron, et par le ministère de M»

»M « H A C A U L Ï , notaire à Montreuil-Bel-lay,

•fîtes dimanches 7, 1 4 et 28 avril, et
iTO'S mai 1878, à une heure après

midi.

" 1° Le marais de la Pallue, H . A . C .
contenant 4 78 »
. 2 ° Le marais du Brillault,
jCOnlenant \ . 5 33 70
•'3° Le marais d'Asnières,
contenant 16 52 37j
4" Le Petit-Commun,

contenant » 44 »
5° Le marais de Veau,

"contenant 19 . 6̂ 52
6° Le marais du Pont-de-

Charnacé, contenant . N S4 88
Contenance totale de ces

"riiarais iiiililv

1^ , L'adjudication aura lieu : ' {

' !r Le dimanche 7 avril, pour les raaro^
rais de la Palluo et duBrillault.
Le 14 avril, pour les marais d'As--

nièros et lo Petit-Commun.
Le 28 avril, pour le marais de,:

Veau.
Et le 5 mai, pour le marais du Pont-^

de-Charnacé. • : .jir.-'is
S'adresser, pour avoir des rënseir,,-

gnemonts, h M' H A C A U L T , notaire,;'
dépositaire dos cahiers des charges et-'

:OE:-< «o» "mij OE Ï : iseas..
P R É S E N T E M E N T , •

OU A A R R E N T ER

UNE mmî ET BELLE MAISON
Située à Doué, rue de Cholet,

Avoc vaste écurie, remise, grenier
au-dessus, jardin et enclos y aliénant;.,
surperficie, 2,2 ares.
Celle.maison est propre pour toute'

industrie et agriculture. :U
S'adresser à M. GR E L L E P O I S - GAM I - J

C H O N , rue des Fontaines., ;(j.^^)

P R É S E N T E M E N T , ju)b

MAISON DE PLAISANCE avec jar-din
bien affruilé, h Pocô, commune

de Dislré, appartenant autrefois à
""M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U , ij

Pocé. . -...„.„ „ '.I

M"»» PICARD-OGER, marchande?
de parapluies, 52, rue du Portailiî
Louis, continue les affaires comme
par le passé.
A son commerce de parapluies, elle*'

a ajouté la pavf UBîCï'ie, les
^atcs, la gantcvic, etc., etc.

— .* J,

M""» LORRAIN, marchande de mo"^
des, rue Saint-Jean, Aeinaniler
B « e a ç p v c u t i c - ^ i43j)

UNE PERSONNE se propose pouf'
Aow«ev des \ c ç o n s «le û c s s m ,
pastel et peinture sur soie, chez elle
QU à domicile. , < ,
'S'adresser au bureau du journal,".,'^

UNE BONNE COUTURIÈRE i\c-?
manfie wne apï»i*ewtie. "
S'adresser au bureau du journal, sf

: -^V
UN BON JARDINIER, 31 ans, ma f̂

rié, muni de bons certificats, dCT,,
HaaiiAc « n e ijlace. ;„

S'adresser au bureau du journal.

T i l

ET SA FÎLLE
CMrurgIcKi et M é c am l c l e si

Rue do l'Hôtel-de-Ville, 17j
à Saimnr, ;'-

Maison Beurois,
toutes les o-péi'ation^;

, tj^ui ont vawoi't à son art.

Sa longue expérience est une sécurt/i
rite pour les personnes qui s'adressent s
à lui. :

IncompambleKandoToiletto.saiisaciàenivinaigiie.:
Les Hygiénistes At- notre ôpoqiio jjrêcqnisent

l'usaKe journalier du C O S M VDOR. Cétto tncom-
liornlilc Eau cie •foilettc sans AC.IDU ni VINUCIU-.
pst roconiniandfie pour 1ns inultipUis usages
l'hygiôno, (io l;i toiletUi et de la sfïnté. , ,.

( e n fijtire UBagc nuoti^tenmsmvntî} ;

LE FLACON : i FR. B D . -,
.>ri Se vend partout. • lU,
Eiitrepôt général : 28, Rue Bergère, Paris.

Knvoi t'" du Pi'ospcr-tus oxplle. contro (UminSo altrancliî»

MANUFACTURE de PIANOS et ORGUES

LÉPICIER, successeur f r
Rue des Arènes, 18; à ANGERS.

^^'"?toix M é d a l U e s à t » a v i s , Bordeaux, fetc, etc.

r i o ^ "ER PRIX : EXPOSITIONm .

l ' r è i s - g r a u d choix de P i a n o s de sa faln'îcsAî^tf
que des maisons P l e y e l , J E r a r d , l l e r t z neTeu, elc,,
IM. I ^ É P E C I EM est le r e p r é s e n t a n t à Angeis^t- "

, ..GRAND CHOIX D'ORGUES-HAl

^Ancienne FJiàrmïïcW PASQUIE^

A. CLOSIER, Succcsseor.
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole SuggV

. s u u « a u « i -de Paris.
mw i«»t^o„^ ,,.«6. d » M a r e h é - N o i r , SaBU»»»".

Grand assortiment do bandages hevmaives, de bas en
our varices, de ceintures ventrières el abdominales. _ , ^ ^{
Un service régulier avec Paris me permet de fo"''"'''', agiote
andages commandés sur mesure ou exigeant une forme F jggn
Un bandage bien fail et bien appliqué facilite souvent la 8"»',^ j
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de .,„'«.

oupape de Robert et le biberon^poiïifceide H..Moncbotaut.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisalioa de la signature de M. Godet.
H6ttl-dei:m«deSmnwrpk 18

Saumur* imprimerie de P. GODET.
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